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Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

Stifters Dinge de 
Heiner Goebbels : 
la vie des choses

La performance Stifters Dinge a été imaginée 
par Heiner Goebbels, compositeur et metteur en 
scène contemporain installé à Francfort depuis 
1972, après avoir fait des études de musique et 
de sociologie. Il élabore depuis les années 80 des 
mises en scène de concert, après avoir composé 
pour le cinéma et le théâtre et proposé un travail 
radiophonique où il a signé des pièces avant-
gardistes, surtout d’après les écrits de Heiner 
Müller.

 En 2000, il a notamment coopéré avec les 
Percussions de Strasbourg. L’artiste s’est déjà 
produit à Musica. Parmi ses œuvres, on peut 
notamment citer Eislermaterial, Eraritjaritjaka 
ou encore I went to the house but did not enter, 
ainsi que le cycle Songs of wars I have seen. 

Avec Stifters Dinge (littéralement Les choses 
de Stifter), il s’inspire des textes de l’écrivain 
autrichien Adalbert Stifter,  romantique de la 
première moitié du XIXe siècle. Il s’agit d’une 
œuvre pour piano sans pianiste mais avec cinq 
pianos, une pièce de théâtre sans acteurs, un non 
one man show.  Le texte de Stifter est dit par une 
voix enregistrée : il y est question de paysages, 
de la vision que l’on peut avoir des choses qui 
nous entourent. Choses et matières semblent 
ainsi parler d’elles-mêmes, sans medium. 

Une attention est portée aux choses, qui dans 
le théâtre ne jouent habituellement qu’un rôle 
illustratif, comme décor ou comme accessoire, 
mais qui, dans la création de Heiner Goebbels 
deviennent les personnages principaux : la 
lumière, les bruits, les images, les sons, la 
voix du narrateur, l’eau, la glace, le vent ou le 
brouillard.

Ainsi, une voix d’homme parle de sa 
perception d’un monde qui l’entoure : « Je n’ai 
jamais vu les choses comme aujourd’hui. »
Sont évoqués la neige et le verglas, les rues 
saupoudrées de sel sur lesquelles on progresse 
difficilement. Quelques sons de piano, des 
sifflements, des vues de forêts de différentes 
couleurs, jaunes, bleues, des installations 
surmontées de branches qui apparaissent 
comme autant d’arbres qui prennent position 
sur la scène. Des fumées blanches et jaunes 
opacifient l’installation et évoquent le monde 
comme sorti d’un rêve. Comme si entre celui qui 
regarde et ce qui est regardé une communion 
se faisait. Grincements, cliquetis, suivis par 
quelques notes de piano à peine effleurées, puis 
flots de sons, eau qui bouillonne.

Stifters Dinge ne met pas en scène les récits 
ou les objets évoqués. La performance, qui 
dure environ 75 minutes, apparaît comme une 
tentative à rapprocher les perceptions de celui 
qui a écrit, de celui qui dit, de celui qui crée et 
de celui qui regarde. Un nouvel univers prend 
ainsi naissance, partagé mais multiforme, fait 
de l’Autre et de soi-même.

Christine Zimmer

En collaboration avec le TJP, au théâtre
de Hautepierre 
➜ Le 25 septembre à 18h30
➜ Le 26 septembre à 18h30 et 21h30

Au TJP Petite scène
➜ Le 27 septembre à 15h, projection du film 
documentaire «  De l’Expérience des choses, 
Heiner Goebbels  » (2008) de Marc Perroud, sur 
le travail d’Heiner Goebbels et son regard sur la 
création contemporaine.
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À l’époque, le compositeur avait 34 ans. Il avait 
imaginé, pour l’instrumentarium exceptionnel des 
Percussions de Strasbourg, Erewhon, une pièce 
majeure qui a marqué l’avènement des grandes pièces 
pour percussions qu’affectionnaient alors Varèse 
ou Xenakis. « C’était un véritable tremblement de 
terre dans le milieu de la musique pour percussions 
et contemporaine. Car jusque-là, les instruments à 
percussion avaient été utilisés essentiellement à des 
fins rythmiques. Là, c’était une vraie symphonie, 
avec un traitement musical novateur au niveau de 
l’utilisation des timbres, des mélanges… Une pièce 
capitale, et pas seulement pour nous », note François 
Papirer, musicien des Percussions de Strasbourg 
depuis presque 20 ans.
Erewhon pose donc, en 1977, un jalon vers ce que 
son compositeur, également philosophe et chercheur 
passionné, appellera deux ans plus tard la musique 
spectrale. « Comme un microscope sur la nature 
même du son. Hugues disait souvent que c’est dans 
les petites choses qui sont négligées que l’on arrive à 
tirer quelque chose de différent. » 
Burning bright est un projet qui était dans les cartons 
depuis plusieurs années. « Et construit sur une autre 
approche », souligne le musicien. « Il y a, dans cette 
pièce, l’expérience d’Erewhon, ainsi que les 40 ans, ou 
presque, qui nous séparent de sa création. Hugues a 
adopté un autre positionnement : il a mis sa réflexion 
de philosophe au service de la pensée musicale. En 

cela, ce n’est pas un compositeur comme les autres. »
Car Dufourt a fait du timbre son obsession. Toujours 
en perpétuelle recherche sonore, il déconnecte les 
instruments et objets de leur contexte d’origine, 
comme pour ce gong, ou ces énormes plaques de 
métal au bruit grave et lourd. « Il a le souci du détail. 
C’est un travail de chimie, quelque chose de très 
tactile, d’artisanal. Hugues voulait vraiment sortir des 
sonorités initiales. Il a écrit cette partition comme 
un immense adagio, en un bloc. Comme des masses 
sonores qui se déplacent », indique François Papirer.
Jouée pour la première fois à Musica, Burning bright 
sera amenée à revivre au festival Rainy Days du 
Luxembourg avec une création lumières d'Enrico 
Bagnoli où l’aspect visuel, déjà bien développé 
dans la version d’origine, sera renforcé. Dans l’idée 

d’un spectacle total qui incite à la curiosité et à 
l’émerveillement. Car pour Hugues Dufourt, « le 
propre de la percussion est de tirer son pouvoir 
d’émergence de son exploration des profondeurs ».
D’autres ensembles du secteur participeront 
activement à cette édition 2014. L’ensemble Linea, 
samedi 4 octobre à l’auditorium de France 3 Alsace, 
interprétera sous la direction de son chef Jean-Philippe 
Wurtz, les compositions de la coréenne Unsuk Chin 
et du français Raphaël Cendo. Mercredi 8 octobre à 
la salle de la Bourse, c’est Accroche Note qui jouera 
notamment deux créations de Pascal Dusapin, l’un des 
compositeurs français les plus joués à Musica.

Sophie Dungler

➜ Le 25 septembre à 20h30, au TNS.

Burning bright Concert

Partenaires privilégiés de Musica, Les 
Percussions de Strasbourg donnent 
vie à une création inédite de Hugues 
Dufourt, avec qui le groupe entretient, 
depuis le milieu des années 70, des 
échanges complices. 

Directeur du Conservatoire et de l’Académie supérieure de musique de 
Strasbourg depuis deux ans, Vincent Dubois est surtout connu comme l’un des 
organistes les plus talentueux de sa génération. À 34 ans, il fera sa première à 
Musica, en solo.
Sa carrière de soliste l’a mené aux quatre coins de la 
planète. Devenu titulaire des orgues de la cathédrale de 
Saint-Brieuc à seulement 16 ans, lauréat de nombreux 
concours internationaux, épinglé de cinq premiers prix 
au Conservatoire de Paris, Vincent Dubois est invité par 
les orchestres les plus prestigieux du monde.
Pour Musica, et son directeur Jean-Dominique Marco, 
qu’il sait amateur de ce « compositeur incontournable », 
le jeune prodige interprétera le Prélude et fugue en si 
mineur BWV 544, de Bach. Au programme également, 
un extrait des Corps Glorieux de Messiaen - premier 
grand cycle pour orgue du compositeur, jamais joué à 
Musica -, la Toccata opus 9 de Jean Guillou et l’esthétique 
plus minimaliste de Ligeti (Etudes 1 et 2). Vincent 
Dubois a également choisi de rendre hommage à l’un de 
ses contemporains qu’il apprécie tout particulièrement, 
Thierry Escaich. « Je le reconnaîtrais parmi 1000 
compositeurs. Il a été influencé par Bartók, Duprez, 

mais a vraiment sa « patte », qui ne changera jamais ».
Improvisateur reconnu, Vincent Dubois ne se sent 
toutefois pas l’âme d’un créateur, malgré ses classes 
d’écriture au Conservatoire de Paris. Excellent interprète, 
il mise sur l’émotion, l’expressivité de la musique, loin 
de se cantonner à un seul style ou une seule époque. « Je 
joue ce que j’aime, et je choisis des compositeurs qui ont 
quelque chose à dire, qu’ils soient nés il y a 20 ans ou 450 
ans. » Et contribue à faire reconnaître tout le potentiel de 
son instrument : « Il n’est malheureusement pas souvent 
mis à l’honneur dans les festivals de musique. Musica 
le fait, mais l’orgue reste la plupart du temps dans les 
festivals qui lui sont dédiés, et il y a rarement du mélange. 
C’est pourtant aussi un instrument de concert, avec des 
possibilités multiples et un répertoire immense . » 

Sophie Dungler
➜ Le 2 octobre, à 18h30 à l’église protestante 
Saint-Pierre-le-Jeune de Strasbourg.

Vincent Dubois,
défenseur de l’orgue

Concert

De la musique vivante, engagée et singulière. Telle est 
la nature profonde partagée par Musica et Jazzdor qui 
présentent, en coproduction avec la salle de l’Arsenal 
à Metz, cette nouvelle création de Joëlle Léandre. 
L’Aixoise, globe-trotteuse du jazz depuis plus de quatre 
décennies, a voulu « une œuvre ouverte, comme un 
work in progress, un vaste Concerto Grosso aux formes 
mutantes, composites et fluides, élaboré à partir d’une 
multitude de petites cellules et de petites formes, 
thèmes où les deux grandes tensions dramatiques 
s’entremêlent avec virtuosité, tantôt rythmique 
tantôt lyrique, brassant idiomes et traditions ». Can 
You Hear Me résulte donc de la complémentarité 
entre composition et improvisation, thématique qui 
questionne Joëlle Léandre depuis sa naissance à 
la musique. « Deux attitudes, affirme-t-elle dans la 
présentation de cette création, qui fusionnent le savant 
dans l’oralité, et l’oralité dans le savant. » Voilà peut-être 
la genèse de la grande Histoire de la musique et, surtout, 

la motivation de toute la carrière de cette contrebassiste 
engagée, militante et éternelle révoltée. Immense voix 
de la musique improvisée dans le monde, auteur de 
plus de 200 enregistrements, compagne de route de 
Pierre Boulez (avec l’Ensemble Intercontemporain), de 
Paul Méfano (dans l’Ensemble 2e2M), de John Cage, 
Giacinto Scelsi mais aussi d'Anthony Braxton, John 
Zorn ou encore Derek Bailey, Joëlle Léandre a toujours 
mené le combat politique contre les choix culturels à la 
française dans l’éducation à la musique. Can You Hear 
Me sonne ainsi comme un manifeste, entre séquences 
écrites et évasions furieusement débridées. Quelques-
unes des figures de proue de la nouvelle scène française 
du jazz – Théo et Valentin Ceccaldi, Guillaume Aknine, 
Florian Satche – occupent ainsi une place idoine au 
sein du tentette de Joëlle Léandre. 

Alexis Fricker
➜ Le 30 septembre à 20h30, à l’auditorium de France 3 Alsace. 
www.jazzdor.com

Joëlle Léandre 
et les sons d’ailleurs

Prolifique et surprenante, Joëlle Léandre ne cesse d’innover en explorant 
de nouveaux chemins entre composition et improvisation. La contrebassiste 
de jazz revient avec neuf musiciens d’exception réunis sous cette éloquente 
bannière : Can You Hear Me ? 

©
 C

. M
ic

ha
ill

ar
d

©
 C

hr
is

to
ph

e 
Ch

ar
pe

ne
l

©
 E

lie
 G

al
ey

Jazz

©
 E

ka
 S

ha
ra

sh
id

ze

Spectacle-installation

Cité de la Musique et de la Danse
1, place Dauphine à Strasbourg

Tél. 03 88 23 47 23

Du 25 septembre
au 10 octobre 2014

festival-musica.org

Stifters Dinge de 
Heiner Goebbels : 
la vie des choses

La performance Stifters Dinge a été imaginée 
par Heiner Goebbels, compositeur et metteur en 
scène contemporain installé à Francfort depuis 
1972, après avoir fait des études de musique et 
de sociologie. Il élabore depuis les années 80 des 
mises en scène de concert, après avoir composé 
pour le cinéma et le théâtre et proposé un travail 
radiophonique où il a signé des pièces avant-
gardistes, surtout d’après les écrits de Heiner 
Müller.

 En 2000, il a notamment coopéré avec les 
Percussions de Strasbourg. L’artiste s’est déjà 
produit à Musica. Parmi ses œuvres, on peut 
notamment citer Eislermaterial, Eraritjaritjaka 
ou encore I went to the house but did not enter, 
ainsi que le cycle Songs of wars I have seen. 

Avec Stifters Dinge (littéralement Les choses 
de Stifter), il s’inspire des textes de l’écrivain 
autrichien Adalbert Stifter,  romantique de la 
première moitié du XIXe siècle. Il s’agit d’une 
œuvre pour piano sans pianiste mais avec cinq 
pianos, une pièce de théâtre sans acteurs, un non 
one man show.  Le texte de Stifter est dit par une 
voix enregistrée : il y est question de paysages, 
de la vision que l’on peut avoir des choses qui 
nous entourent. Choses et matières semblent 
ainsi parler d’elles-mêmes, sans medium. 

Une attention est portée aux choses, qui dans 
le théâtre ne jouent habituellement qu’un rôle 
illustratif, comme décor ou comme accessoire, 
mais qui, dans la création de Heiner Goebbels 
deviennent les personnages principaux : la 
lumière, les bruits, les images, les sons, la 
voix du narrateur, l’eau, la glace, le vent ou le 
brouillard.

Ainsi, une voix d’homme parle de sa 
perception d’un monde qui l’entoure : « Je n’ai 
jamais vu les choses comme aujourd’hui. »
Sont évoqués la neige et le verglas, les rues 
saupoudrées de sel sur lesquelles on progresse 
difficilement. Quelques sons de piano, des 
sifflements, des vues de forêts de différentes 
couleurs, jaunes, bleues, des installations 
surmontées de branches qui apparaissent 
comme autant d’arbres qui prennent position 
sur la scène. Des fumées blanches et jaunes 
opacifient l’installation et évoquent le monde 
comme sorti d’un rêve. Comme si entre celui qui 
regarde et ce qui est regardé une communion 
se faisait. Grincements, cliquetis, suivis par 
quelques notes de piano à peine effleurées, puis 
flots de sons, eau qui bouillonne.

Stifters Dinge ne met pas en scène les récits 
ou les objets évoqués. La performance, qui 
dure environ 75 minutes, apparaît comme une 
tentative à rapprocher les perceptions de celui 
qui a écrit, de celui qui dit, de celui qui crée et 
de celui qui regarde. Un nouvel univers prend 
ainsi naissance, partagé mais multiforme, fait 
de l’Autre et de soi-même.

Christine Zimmer

En collaboration avec le TJP, au théâtre
de Hautepierre 
➜ Le 25 septembre à 18h30
➜ Le 26 septembre à 18h30 et 21h30

Au TJP Petite scène
➜ Le 27 septembre à 15h, projection du film 
documentaire «  De l’Expérience des choses, 
Heiner Goebbels  » (2008) de Marc Perroud, sur 
le travail d’Heiner Goebbels et son regard sur la 
création contemporaine.
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À l’époque, le compositeur avait 34 ans. Il avait 
imaginé, pour l’instrumentarium exceptionnel des 
Percussions de Strasbourg, Erewhon, une pièce 
majeure qui a marqué l’avènement des grandes pièces 
pour percussions qu’affectionnaient alors Varèse 
ou Xenakis. « C’était un véritable tremblement de 
terre dans le milieu de la musique pour percussions 
et contemporaine. Car jusque-là, les instruments à 
percussion avaient été utilisés essentiellement à des 
fins rythmiques. Là, c’était une vraie symphonie, 
avec un traitement musical novateur au niveau de 
l’utilisation des timbres, des mélanges… Une pièce 
capitale, et pas seulement pour nous », note François 
Papirer, musicien des Percussions de Strasbourg 
depuis presque 20 ans.
Erewhon pose donc, en 1977, un jalon vers ce que 
son compositeur, également philosophe et chercheur 
passionné, appellera deux ans plus tard la musique 
spectrale. « Comme un microscope sur la nature 
même du son. Hugues disait souvent que c’est dans 
les petites choses qui sont négligées que l’on arrive à 
tirer quelque chose de différent. » 
Burning bright est un projet qui était dans les cartons 
depuis plusieurs années. « Et construit sur une autre 
approche », souligne le musicien. « Il y a, dans cette 
pièce, l’expérience d’Erewhon, ainsi que les 40 ans, ou 
presque, qui nous séparent de sa création. Hugues a 
adopté un autre positionnement : il a mis sa réflexion 
de philosophe au service de la pensée musicale. En 

cela, ce n’est pas un compositeur comme les autres. »
Car Dufourt a fait du timbre son obsession. Toujours 
en perpétuelle recherche sonore, il déconnecte les 
instruments et objets de leur contexte d’origine, 
comme pour ce gong, ou ces énormes plaques de 
métal au bruit grave et lourd. « Il a le souci du détail. 
C’est un travail de chimie, quelque chose de très 
tactile, d’artisanal. Hugues voulait vraiment sortir des 
sonorités initiales. Il a écrit cette partition comme 
un immense adagio, en un bloc. Comme des masses 
sonores qui se déplacent », indique François Papirer.
Jouée pour la première fois à Musica, Burning bright 
sera amenée à revivre au festival Rainy Days du 
Luxembourg avec une création lumières d'Enrico 
Bagnoli où l’aspect visuel, déjà bien développé 
dans la version d’origine, sera renforcé. Dans l’idée 

d’un spectacle total qui incite à la curiosité et à 
l’émerveillement. Car pour Hugues Dufourt, « le 
propre de la percussion est de tirer son pouvoir 
d’émergence de son exploration des profondeurs ».
D’autres ensembles du secteur participeront 
activement à cette édition 2014. L’ensemble Linea, 
samedi 4 octobre à l’auditorium de France 3 Alsace, 
interprétera sous la direction de son chef Jean-Philippe 
Wurtz, les compositions de la coréenne Unsuk Chin 
et du français Raphaël Cendo. Mercredi 8 octobre à 
la salle de la Bourse, c’est Accroche Note qui jouera 
notamment deux créations de Pascal Dusapin, l’un des 
compositeurs français les plus joués à Musica.

Sophie Dungler

➜ Le 25 septembre à 20h30, au TNS.

Burning bright Concert

Partenaires privilégiés de Musica, Les 
Percussions de Strasbourg donnent 
vie à une création inédite de Hugues 
Dufourt, avec qui le groupe entretient, 
depuis le milieu des années 70, des 
échanges complices. 

Directeur du Conservatoire et de l’Académie supérieure de musique de 
Strasbourg depuis deux ans, Vincent Dubois est surtout connu comme l’un des 
organistes les plus talentueux de sa génération. À 34 ans, il fera sa première à 
Musica, en solo.
Sa carrière de soliste l’a mené aux quatre coins de la 
planète. Devenu titulaire des orgues de la cathédrale de 
Saint-Brieuc à seulement 16 ans, lauréat de nombreux 
concours internationaux, épinglé de cinq premiers prix 
au Conservatoire de Paris, Vincent Dubois est invité par 
les orchestres les plus prestigieux du monde.
Pour Musica, et son directeur Jean-Dominique Marco, 
qu’il sait amateur de ce « compositeur incontournable », 
le jeune prodige interprétera le Prélude et fugue en si 
mineur BWV 544, de Bach. Au programme également, 
un extrait des Corps Glorieux de Messiaen - premier 
grand cycle pour orgue du compositeur, jamais joué à 
Musica -, la Toccata opus 9 de Jean Guillou et l’esthétique 
plus minimaliste de Ligeti (Etudes 1 et 2). Vincent 
Dubois a également choisi de rendre hommage à l’un de 
ses contemporains qu’il apprécie tout particulièrement, 
Thierry Escaich. « Je le reconnaîtrais parmi 1000 
compositeurs. Il a été influencé par Bartók, Duprez, 

mais a vraiment sa « patte », qui ne changera jamais ».
Improvisateur reconnu, Vincent Dubois ne se sent 
toutefois pas l’âme d’un créateur, malgré ses classes 
d’écriture au Conservatoire de Paris. Excellent interprète, 
il mise sur l’émotion, l’expressivité de la musique, loin 
de se cantonner à un seul style ou une seule époque. « Je 
joue ce que j’aime, et je choisis des compositeurs qui ont 
quelque chose à dire, qu’ils soient nés il y a 20 ans ou 450 
ans. » Et contribue à faire reconnaître tout le potentiel de 
son instrument : « Il n’est malheureusement pas souvent 
mis à l’honneur dans les festivals de musique. Musica 
le fait, mais l’orgue reste la plupart du temps dans les 
festivals qui lui sont dédiés, et il y a rarement du mélange. 
C’est pourtant aussi un instrument de concert, avec des 
possibilités multiples et un répertoire immense . » 

Sophie Dungler
➜ Le 2 octobre, à 18h30 à l’église protestante 
Saint-Pierre-le-Jeune de Strasbourg.

Vincent Dubois,
défenseur de l’orgue

Concert

De la musique vivante, engagée et singulière. Telle est 
la nature profonde partagée par Musica et Jazzdor qui 
présentent, en coproduction avec la salle de l’Arsenal 
à Metz, cette nouvelle création de Joëlle Léandre. 
L’Aixoise, globe-trotteuse du jazz depuis plus de quatre 
décennies, a voulu « une œuvre ouverte, comme un 
work in progress, un vaste Concerto Grosso aux formes 
mutantes, composites et fluides, élaboré à partir d’une 
multitude de petites cellules et de petites formes, 
thèmes où les deux grandes tensions dramatiques 
s’entremêlent avec virtuosité, tantôt rythmique 
tantôt lyrique, brassant idiomes et traditions ». Can 
You Hear Me résulte donc de la complémentarité 
entre composition et improvisation, thématique qui 
questionne Joëlle Léandre depuis sa naissance à 
la musique. « Deux attitudes, affirme-t-elle dans la 
présentation de cette création, qui fusionnent le savant 
dans l’oralité, et l’oralité dans le savant. » Voilà peut-être 
la genèse de la grande Histoire de la musique et, surtout, 

la motivation de toute la carrière de cette contrebassiste 
engagée, militante et éternelle révoltée. Immense voix 
de la musique improvisée dans le monde, auteur de 
plus de 200 enregistrements, compagne de route de 
Pierre Boulez (avec l’Ensemble Intercontemporain), de 
Paul Méfano (dans l’Ensemble 2e2M), de John Cage, 
Giacinto Scelsi mais aussi d'Anthony Braxton, John 
Zorn ou encore Derek Bailey, Joëlle Léandre a toujours 
mené le combat politique contre les choix culturels à la 
française dans l’éducation à la musique. Can You Hear 
Me sonne ainsi comme un manifeste, entre séquences 
écrites et évasions furieusement débridées. Quelques-
unes des figures de proue de la nouvelle scène française 
du jazz – Théo et Valentin Ceccaldi, Guillaume Aknine, 
Florian Satche – occupent ainsi une place idoine au 
sein du tentette de Joëlle Léandre. 

Alexis Fricker
➜ Le 30 septembre à 20h30, à l’auditorium de France 3 Alsace. 
www.jazzdor.com

Joëlle Léandre 
et les sons d’ailleurs

Prolifique et surprenante, Joëlle Léandre ne cesse d’innover en explorant 
de nouveaux chemins entre composition et improvisation. La contrebassiste 
de jazz revient avec neuf musiciens d’exception réunis sous cette éloquente 
bannière : Can You Hear Me ? 
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